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«Saviez-vous que les arbres parlent? Ils le font pourtant! Ils se parlent entre eux et vous parleront si vous les écoutez. L'ennui avec les Blancs, c'est qu'ils n'écoutent pas! Ils n'ont jamais écouté les Indiens, aussi je suppose qu'ils n'écouteront pas non plus les autres voix de la nature.

Pourquoi est-ce que tu me dis cela?

Cest une phrase que nous autres Indiens aimons beaucoup, cela veut dire quil faut écouter la nature, la regarder, apprendre delle, la respecter.

Je ne suis pas venu ici pour une leçon de sagesse, lIndien, mais parce quil se dit que tu as des vertus de sorcier, de guérisseur, et moi, je ne vais pas bien.»

Lhomme était trempé de sueur, pris de tremblements, la couleur de sa peau était jaune et ses yeux fiévreux. Wandu ne laimait pas; Wandu naimait pas les Blancs. Les Blancs ne les respectaient pas lui et les siens; dès quils pouvaient les exproprier, ils le faisaient sans aucun scrupule. Ils tuaient les hommes, les enfants et violaient les femmes, puis ils les dépouillaient de la terre de leurs ancêtres. Alors décidément non, Wandu ne pourrait jamais supporter un seul de ces Blancs venus dans la région comme ça dun coup, comme sils étaient chez eux, les maîtres du monde. Bien sûr au départ les siens sétaient rebellés, ils avaient voulu leur tenir tête, défendre ce qui était leur territoire, mais que voulez-vous faire, armé dun arc et de flèches contre des fusils et des pistolets. La lutte était inégale. Les Sioux avaient subi un véritable génocide, ils avaient dû saccommoder de lhomme blanc et tenter de survivre. Wandu était persuadé quil fallait être patient. Sa tribu et les autres savaient vivre au rythme de la nature, la respectant sans la détruire; le Blanc ne savait pas, mais le «Peau-Rouge» comme ils disaient, lui savait. Il savait suivre le son du vent, écouter le loup, cueillir la plante qui saurait le guérir; tout cela, le visage pâle ne le savait pas. Le visage pâle aimait la luxure, leau de feu, la possession; lor, le simple, il ne connaissait pas.

Tout au début, lorsque Wandu était encore ce que lon pourrait nommer pacifiste, il avait bien essayé dinculquer à quelques Blancs moins belligérants que les autres, le calme, lécoute de soi, de lautre, de mère Nature. Il avait témoigné de plus de patience que tous les autres membres de la tribu, dailleurs certains de ses frères Sioux lui reprochaient ouvertement de vouloir tisser des liens damitié avec les Blancs. Ils lui rappelaient ce quils faisaient à son peuple, le manque de respect envers leurs croyances, leurs traditions, leurs ancêtres et envers eux-mêmes, mais Wandu était un sage, et surtout il était jeune et idéaliste, il croyait, à cette époque, à la paix entre les peuples, à un monde meilleur, alors chaque jour, il essayait de convertir le visage pâle, de le rapprocher de mère Nature.

Jusquau jour où lon avait retrouvé le corps dEnola près du cours deau. Son ou ses agresseurs lavaient abandonnée là, dévêtue, le visage tuméfié. La pauvre fille avait été violée et battue à mort. Non loin de sa dépouille gisait une bouteille de whisky vide, cette eau de feu dont raffolent tant les visages pâles du village dà côté, ce breuvage qui les rend fous. Tel un loup, Wandu hurlait à la mort. Enola était la squaw dont il était amoureux, il aimait cette femme à linfini, elle était son bonheur sur Terre, le sel et le vent, les parents de la jeune fille avaient donné leur accord, Wandu devait la prendre pour épouse. Effondré devant le cadavre, il ne pouvait détacher ses yeux des plaies de sa promise, il imaginait tout ce quelle avait dû endurer. Combien étaient-ils? Avaient-ils tous abusé delle?Sur ses avant-bras, il remarquait des traces de défense, sur sa bouche, des marques violettes, on lavait empêchée de hurler, de crier sa douleur, dappeler à laide. Des larmes de peine, de douleur et de colère coulaient sur les joues du jeune Sioux, il sentit la vengeance, la soif de tuer monter en lui, le désir de se rendre au village des Blancs, de foutre le feu au saloon, de les tuer tous! Tous. Mais avant, les faire souffrir, autant quEnola avait souffert.

«Je sais à quoi tu penses Wandu, il ne faut pas.

Wandu navait pas entendu Amarok sapprocher. Le vieil homme, sorcier de la tribu, avait appris à Wandu le respect, lidéologie de la paix, de lamour entre les peuples.

Tu as vu? Tu as vu ce quils ont fait à Enola? Et tu voudrais que je naille pas tous les tuer? Le grand esprit du Wakan Tanka avait raison, les Blancs nous détruiront tous, alors avant de rejoindre celle qui devait être ma femme au royaume des ancêtres, laisse-moi, Amarok, laisse-moi assouvir ma soif de vengeance!

Il ne faut pas Wandu, ce nest pas tout le village des visages pâles qui a souillé et tué Enola, mais quelques-uns, tu nas pas le droit à ton tour de tuer aveuglément des innocents. Le sorcier que je suis ne peut pas te laisser faire ça. Il ne peut pas non plus laisser impuni ce meurtre odieux, tu sais tout comme moi ce qui rend les Blancs pires que tous les prédateurs. Je vais taider à te venger, ce sera peut-être long, mais ce sera plus juste.»

Le jeune Sioux était effondré. Ses parents nétaient plus de ce monde, la femme quil aimait venait dêtre assassinée. Amarok était tout ce quil lui restait de proche. Sil décida de céder à Amarok, cétait pour ne pas faire de peine au vieil Indien qui lavait adopté tel un fils. Il
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